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L’ENSEIGNEMENT DE LA LECTURE-COMPREHENSION
1. LES OBJECTIFS DE L’ENSEIGNEMENT DE LA LECTURE-COMPREHENSION

INTRODUCTION :
Les professeurs d’enseignement moyen exploitent régulièrement, à propos de chaque séquence du projet, un ou plusieurs textes pour la compréhension de l’écrit.

S’ils utilisent un manuel, ils se servent – ou au moins s’inspirent – du questionnaire qui est proposé à la suite du texte. S’ils travaillent sur un texte qu’ils ont eux-mêmes choisi, ils élaborent un questionnaire en tenant compte des indications du programme. Mais la plupart du temps, ils n’ont pas une vision claire de tous les objectifs généraux que l’on peut viser à travers l’exploitation d’un texte, qu’il soit littéraire, journalistique, scientifique ou autre. Nous allons donc étudier ci-après ces objectifs.

1. LES OBJECTIFS LINGUISTIQUES
Il s’agit ici de l’exploitation des textes dans la perspective de l’acquisition de connaissances académiques, afin d’enrichir le bagage linguistique de l’élève.

Ces objectifs sont les plus évidents, ce sont ceux qui tombent sous le sens, ceux auxquels on pense immédiatement  dès qu’il s’agit de texte car, dans notre système éducatif, l’étude des textes est avant tout axée sur l’acquisition de la langue


En effet, un texte, c’est avant tout de la langue mise en œuvre dans un contexte

           
- de manière fonctionnelle, pour servir à la communication (transmission d’un message au lecteur) ;

- de manière authentique, puisque ce texte n’a pas été « fabriqué » par l’enseignant dans un but précis, pour illustrer telle ou telle notion linguistique, mais produit par un auteur qui ne se préoccupait nullement de l’enseignement de la notion mise en œuvre dans le texte.


Dans cette perspective, le texte est utilisé comme support à des activités langagières organisées par le professeur ; il lui offre une matière première qu’il va pouvoir exploiter de la manière qui lui semblera la plus judicieuse.

Le travail sur la langue peut se situer à différents niveaux, que l’on va énumérer ci-après.

1.1. LE NIVEAU DU LEXIQUE
Dans l’enseignement secondaire, l’enseignant doit aider l’élève à développer ses connaissances dans le domaine du vocabulaire, en travaillant dans plusieurs directions :


1.1.1. Un enrichissement « en surface », consistant en un accroissement quantitatif du stock lexical de l’apprenant. Les textes permettent de travailler dans cette perspective puisqu’ils donnent l’occasion d’exploiter :

- un vocabulaire thématique, lié au sujet abordé dans le texte :

Exemple : 

Le jardin potager était l’œuvre de la maîtresse et de ses filles. Elles avaient bêché, elles avaient arraché la mauvaise herbe, engraissé et travaillé la terre jusqu’à la rendre légère et fine. Puis elles avaient pris des cordes et des bâtons et dessiné des plates-bandes et des petits sentiers qu’elles avaient tracé en les piétinant. Enfin, elles avaient semé et planté et les enfants les avaient aidé. Quelle joie !

Et maintenant, ce qu’on avait semé sortait de terre.     (Selma LAGERLOF)


Dans ce texte, il y a tout un lexique relatif au jardin, qui constitue le thème abordé par l’auteur : potager, bêcher, arracher, mauvaise herbe, engraisser, travailler, terre, plates-bandes, sentiers, tracer, semer, planter.

- un vocabulaire lié au type du texte :

Exemple : 

Une motocyclette, portant un petit homme, m’avait doublé et s’était installée devant moi, au feu rouge. En stoppant, le petit homme avait calé son moteur et s’évertuait en vain à lui redonner souffle. Au feu vert, je lui demandai de ranger sa motocyclette pour que je puisse passer. Le petit homme s’énervait sur son moteur poussif. Il me répondit d’aller me rhabiller. Avec plus de fermeté, je lui fis remarquer qu’il entravait la circulation. L’irascible personnage, exaspéré par la mauvaise volonté son moteur, répliqua que si je désirais une dérouillée, il me l’offrirait de grand cœur.  (Albert CAMUS)

Dans ce texte, on relèvera un certain nombre de verbes qui introduisent le discours indirect : demander, répondre, faire remarquer, répliquer.

 
- un vocabulaire lié aux notions syntaxiques investies dans le texte ; ainsi, pour l’expression de la cause, par exemple, pourra-t-on rencontrer certains termes synonymes tels que : « raison », « motif », « origine », « agent », « auteur », « responsable », « source » etc.

1.1.2. Un enrichissement « en profondeur », pour aider l’apprenant à préciser le sens de certains mots acquis au cours de sa scolarité antérieure mais qu’il n’a pas encore « mis en place » et qui gardent encore un sens assez vague, surtout lorsqu’il s’agit de synonymes qu’il emploie indifféremment l’un à la place de l’autre.

Prenons un exemple simple, celui de l’opposition voir / regarder ; on pourra trouver dans les textes des énoncés tels que :

(1) Je regardais le ciel mais je ne voyais rien. 

(2) Je voyais bien quelqu’un s’avancer mais je ne le regardais pas.

Ces énoncés permettent d’expliquer la différence entre les deux verbes :

-    regarder : diriger volontairement son regard vers quelque chose                                                  voir : percevoir quelque chose par les yeux sans le vouloir                          

O                                               O

Bien entendu, la séance de compréhension de l’écrit n’est pas une séance de lexique ; il n’y a donc pas lieu de trop y insister, mais de s’intéresser uniquement à ce qui peut être important pour la saisie du sens.


1.1.3. Une approche pratique de certaines notions, telles le champ lexical par exemple, à travers le vocabulaire thématique, qui peut effectivement constituer un champ plus ou moins riche en fonction du texte.

1.2. LE NIVEAU DE LA SYNTAXE
Chaque texte est construit sur un certain nombre de notions syntaxiques, elles-mêmes déterminées par le type de texte.


Ce qui est intéressant, c’est que ces notions syntaxiques sont présentées en situation et non de manière artificielle, comme les exemples que l’on peut donner pour illustrer une règle. Cela permet aux apprenants de voir à quoi elles peuvent servir dans la pratique de la communication, pour la production de quel type de message.


Autre avantage : le texte met souvent en relation des notions syntaxiques qui ne prennent de valeur que l’une par rapport à l’autre mais qui sont souvent étudiées séparément dans les ouvrages de grammaire.

2. LES OBJECTIFS FORMATIFS

Il s’agit ici de l’acquisition de connaissances procédurales, qui vont permettre à l’élève de développer des savoir faire, et de l’acquisition de comportements, c’est-à-dire de savoir être.

Etudier un texte, c’est aussi une occasion pour former l’élève.


Cette formation peut s’effectuer à quatre niveaux :

2.1. LE NIVEAU METHODOLOGIQUE

Il s’agit ici d’inculquer aux élèves des techniques, des procédés, des savoir faire. Le texte servira donc de modèle pour apprendre à :

- organiser un discours ; - structurer un énoncé ; - argumenter ; - exposer ; - raconter ; - décrire etc.

On notera que ce niveau est bien pris en charge par les programmes du secondaire puisqu’ils sont justement basés sur une typologie des textes : on étudie des textes pour apprendre à en reconnaître les caractéristiques – au niveau de l’analyse – et à les réutiliser – au niveau de l’expression écrite.

On regrettera tout de même une chose : ces caractéristiques sont dégagées après l’étude d’un seul texte, alors qu’il aurait été plus pertinent d’analyser au moins deux textes pour pouvoir les comparer afin de dégager d’une part les éléments communs, qui correspondent aux invariants du type, et d’autre part les éléments spécifiques à chacun, qui sont des variables. 


Cette façon de procéder présente un avantage certain dans la mesure où elle met en garde les élèves contre la tentation de retrouver, dans chaque texte du même type abordé par la suite, toutes les caractéristiques dégagées pour caractériser ce type.

On en donnera un exemple vécu. Après avoir étudié le texte narratif et en avoir dégagé la structure à partir d’un premier texte, un professeur propose un second texte aux élèves et leur demande d’en dégager la structure. Dans leurs réponses, tous les élèves ont retrouvé dans le texte une situation initiale, des événements et une situation finale. Rien de plus normal, dira-t-on. Le problème, c’est que la situation initiale n’était pas du tout évoquée dans ce texte qui commençait directement par l’énumération des événements ! Mais les élèves, n’ayant pas été mis en garde, ont pensé que cette structure était invariable et qu’il y avait lieu de la dégager à chaque fois.


2.2. LE NIVEAU INTELLECTUEL

L’objectif ici est de développer chez les élèves la pratique d’opérations mentales telles que définies par exemple par BLOOM dans sa taxonomie des objectifs cognitifs :

- identifier ;

- comprendre ;

- appliquer ;

- analyser ;

- synthétiser ;

- évaluer.

On y arrivera en demandant aux élèves, au cours de la séance de compréhension, d’effectuer certaines recherches : repérer un personnage, un objet, une idée, un articulateur logique ; relier des personnages à des actions ou des objets à des caractéristiques ; retrouver les différentes phases d’un récit, les différents éléments d’une argumentation ; résumer les principaux points d’un développement ; exprimer un point de vue critique sur une théorie, un comportement…

Ainsi entraîné, l’esprit de l’élève deviendra plus souple, plus sûr, plus rapide.



2.3. LE NIVEAU MORAL

Le rôle de l’enseignant étant aussi d’éduquer l’enfant auquel il a affaire, il doit lui proposer des textes qui exaltent les vertus, les qualités morales, les bons et les beaux sentiments.


Il devra donc proposer des textes qui mettent en scène des héros positifs, susceptibles de constituer des modèles pour l’élève, qui pourra les imiter sans risquer de verser dans des déviations.


On citera à ce propos les « romans d’initiation » qui montrent comment un personnage – le héros du roman – fait son chemin dans la vie et comment les multiples expériences par lesquelles il passe trempent son caractère, c’est-à-dire développent en lui des qualités qui l’aideront à réussir dans la vie.


C’est ainsi que FENELON (1651 – 1715), qui était le précepteur du dauphin – le fils du roi LOUIS XIV – , écrivit à son intention Les Aventures de Télémaque (1699), un roman dans lequel il imagine les aventures de Télémaque, le fils d’Ulysse, parti à la recherche de son père qui tardait à rentrer après la fin de la guerre de Troie. Le dauphin était censé s’imprégner des qualités morales mises en œuvre par Télémaque pour surmonter les épreuves et les difficultés rencontrées au cours de son voyage.


A noter aussi, à propos de morale, que le dauphin n’avait accès aux textes que dans des éditions « expurgées », c’est-à-dire dans lesquelles on avait supprimé tous les passages qui pouvaient choquer sur le plan moral et qui ne convenaient donc pas à l’éducation d’un jeune enfant.

2.4. LE NIVEAU ESTHETIQUE
 
La fréquentation des textes doit aussi former le goût esthétique de l’élève, c’est-à-dire lui apprendre à trouver du plaisir dans la lecture.


On prendra donc soin de choisir des textes bien écrits, susceptibles de toucher le lecteur par le choix des mots, des structures syntaxiques, du rythme et des sonorités.


Si l’élève est ainsi entraîné à apprécier la littérature de qualité, il saura s’éloigner des œuvres de mauvais goût (« l’alittérature », comme disait un écrivain bien connu), qui déforment l’esprit beaucoup plus qu’elles ne le forment.

3. LES OBJECTIFS CULTURELS
 
On parle d’objectifs culturels quand on vise à accéder aux faits de culture que véhicule le texte et qui permettent de l’inscrire dans une perspective socio-historique définie, dans un cadre civilisationnel   précis.

En effet, un texte n’est pas seulement constitué de structures syntaxiques et lexicales, il véhicule aussi une vision du monde.
           Ces objectifs ont été totalement occultés jusqu’à présent ; en effet, les textes littéraires étaient – et sont toujours – présentés comme étant totalement coupés du contexte socio-culturel qui a présidé à leur production, et sans lequel on ne saurait les comprendre pleinement.


 Il s’agit là de la conséquence d’un choix fait par l’institution, qui a privilégié l’aspect « utilitaire » de la langue, partant du principe que l’urgence consistait à doter l’élève d’une compétence linguistique – et ignorant en cela que la compétence linguistique ne suffit pas pour communiquer valablement si elle n’est pas accompagnée d’autres compétences, telle la compétence socio-culturelle qui permet d’ajuster le message à produire à la situation de communication vécue d’une part, et d’interpréter convenablement le message reçu d’autre part, qui, par exemple, ne doit pas toujours être pris dans son sens littéral


Cela permet de découvrir d’autres conceptions du monde, d’autres modes de vie et de pensée. L’élève sera ainsi amené, par comparaison, à relativiser sa propre culture, à prendre conscience qu’elle n’est ni meilleure ni pire qu’une autre et que toute culture à droit au respect. Jean-Paul SARTRE disait justement : « Je ne me crois pas obligé de salir ce à quoi je ne crois pas. »  

C’est ainsi que l’on apprend la tolérance et le respect, deux choses qui font cruellement défaut dans les sociétés contemporaines.

Cette découverte d’une autre culture peut se produire de plusieurs manières :


- un roman renseigne indirectement sur le milieu dans lequel l’auteur l’a situé. Par exemple, un auteur français du XIXème siècle, écrivant sur la société de son temps, nous renseignera  sur cette société. C’est ainsi que Honoré de BALZAC, dans les différents romans qui composent la fresque de « la Comédie humaine », nous donne une foule de renseignements sur différents milieux sociaux ou professionnels : la presse, la banque, l’aristocratie, la bourgeoisie, la paysannerie, l’armée etc. ;


- un auteur français qui situe l’action de son roman dans un autre pays nous permet de découvrir certains aspects de la civilisation, de la culture et de l’histoire de ce pays ; on en donnera comme exemple André MALRAUX, dont les romans (La condition humaine, La voix royale) nous permettent de découvrir certains pays du sud-est asiatique ;


- des essais peuvent traiter directement de la civilisation de telle société à telle époque (l’Egypte ou la Grèce antiques, la Chine ou le Japon du Moyen-âge, le Pérou ou le Sénégal d’aujourd’hui).


Découvrir ainsi une civilisation différente de la sienne permet de se situer par rapport à d’autres pratiques culturelles et de relativiser ses propres pratiques. L’élève apprendra ainsi la tolérance, c’est-à-dire l’acceptation et le respect de la différence culturelle.nctement les objectifs généraux, voyons maintenant comment  on  peut les exploiter concrètement.
APPLICATION  1


Après avoir énuméré et commenté succinctement les objectifs généraux, voyons maintenant comment  on  peut les exploiter concrètement.


Voici un texte extrait d’un manuel de français. Lisez-le, étudiez le questionnaire proposé et retrouvez les objectifs généraux qui y sont visés.

Le retour


Duroy aperçut soudain, à quelques centaines de mètres, deux vieilles gens qui s’en venaient, et il sauta de la voiture, en criant : « Les voilà. Je les reconnais. »


C’étaient deux paysans, l’homme et la femme, qui marchaient d’un pas irrégulier, en se balançant et se heurtant parfois de l’épaule. L’homme était petit, trapu, rouge et un peu ventru, vigoureux malgré son âge ; la femme, grande, sèche, voûtée, triste, la vraie femme de peine des champs qui a travaillé dès l’enfance et qui n’a jamais ri, tandis que le mari blaguait en buvant avec les clients.


Madeleine aussi était descendue de voiture et elle regardait venir ces deux pauvres êtres avec un serrement de cœur, une tristesse qu’elle n’avait point prévue. Ils ne reconnaissaient point leur fils, ce beau monsieur, et ils n’auraient jamais deviné leur bru dans cette belle dame en robe claire.


Ils allaient, sans parler et vite, au devant de l’enfant attendu sans regarder ces personnes de la ville que suivait une voiture. Ils passaient. Georges, qui riait, cria : « Bonjour, père Duroy. »


Ils s’arrêtèrent net, tous les deux, stupéfaits d’abord, puis abrutis de surprise. La vieille se remit la première et balbutia sans faire un pas : « C’est bien toi, notre fils ? »


Le jeune homme répondit : « Mais oui, c’est moi, le mère Duroy » et, marchant à elle, il l’embrassa sur les deux joues, d’un gros baiser de fils.


Puis il frotta ses tempes contre les tempes du père, qui avait ôté sa casquette, une casquette à la mode de Rouen, de soie noire, très haute, pareille à celle des marchands de bœufs. 


Puis Georges annonça : « Voilà ma femme. » Et les deux campagnards regardèrent Madeleine. Ils la regardèrent comme on regarde un phénomène, avec une crainte inquiète jointe à une sorte d’approbation satisfaite chez le père, à une inimitié jalouse chez la mère.

D’après Guy de MAUPASSANT, Bel ami. 

Questions proposées dans le manuel :

1. Dégagez l’image du texte.

2. Relevez les termes qui désignent les personnages.

3. Quels liens les unissent ?

4. Certains détails indiquent que la scène se passe en milieu paysan. Relevez-les.

5. Quand la description commence-t-elle ?

6. Comment progresse-t-elle ? Relevez les verbes de mouvement.

7. Comment Madeleine voit-elle les deux vieux ?

8. Relevez les termes par lesquels les deux paysans décrivent Madeleine.

9. Déterminez les passages descriptifs et les passages narratifs du texte. Quelle remarque pouvez-vous faire ?

APPLICATION  2

PPLICATION  2


Voici  un texte. Il vous est demandé de le lire attentivement, d’indiquer pour quel(s) objectif(s) on peut l’utiliser et de justifier vos choix.

UNE PROMOTION DANGEREUSE
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